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ASSEZ DE SACRIFICES 
BRISONS LA PAIX SOCIALE 

Après la sidérurgie en 79, sous la droite, c'est la gauche qui fait l icenei· 
er dans l'automobile en visant bien sûr,d'abord les i mmi grés et surtout les 
moins dociles. La gauche a encore montré son jeu: c oujours prête à s'entendre 
avec les patrons de droite pout l i cencier des travailleurs et leur en foutre 
pl ein la gueule (Sécu,prix,loyers,flicage, ••• ) pour le plus grand bénéfice de 
l'Economie Nationale. 

La direction de Peugeot-Talbot ne s'y est pas trompée, elle vide d'abord les 
i mmigrés, dans le droit fil de la politique de gauche comme de droite: produire 
français, acheter français, crever français ••• 

Mais le pompon est décroché par les syndicats : 
La CFDT désire redorer un blason de lutte passablement défraîchi. Elle a tout 
acQPté du gouvernement jusqu'à présent et prétend s'y opposer aujourd'hui,après 
les décisions que tous les syndicats connaissaient pui squ'elles étaient prévues 
depuis Juillet. 
La CGT qui a franchement (une fois n'est pas coutume) déclaré qu'el l e soutenait 
les mesures de licenciement et qui retourne sa veste ---pour mieux contrôler le 
mouvement- sous la pression de l a base qui a encore des illusions à perdre à 
son sujet. 
La CSL, égale à elle-même, accepte elle aussi bien sûr. 

Tous se sont prononcés pour la négociation, c'est-à dire pour l'aménagement 
éventuel de décisions déjà pri ses. Le résultat de ces négociations ne devant ~ l 
être connu que lorsque l'usine sera fermée, il sera alors plus facile de démo­
biliser l es grévistes. En effet, d'un côté l'usine,cent±e de regroupement des 
grévistes, sera fermée: c'e•t le lock-out patronal; de l'autre côté, le syndicat 
fera tout pour que les ouvriers restent dans l'usine, s'y enfermea'll, l'occupent 
(y jouent aux cartes ••• ) pour prévenir toute extension vers des secteurs qui 
sont en~moment sensibles aux licenci~nts. Or c'est là la tâche-même des pro­
létaires, que d'aller rechercher la solidarité des autres prol étaires, et ici ~ , 
en premier lieu, la solidarité des autres sëcteurs menacés: automobile,sidérur­
gie, construction navale, c~bonnages, etc ••• Tout particulatisme aussi bien 
que l'isolement sur le lieu de travail, empêchent tin mouvement de vraiment mena 
cer l~ordre établi. 

Ainsi la récente grève des centres de tri et de chèques postaux: les postiers 
ont vigoureusement réagi devru1L les mesures de leur Etat-Patron.qui avaient pour 
conséquence d'intensifier le travail et de diminuer le nombre de jour• de congé. 
La combattivité a largement dépassé le cadre ~dical mais cela ne s'est pas pour 
autant concrétisé par des mots d'ordre plus unitaires que ceux concernant le• 
équipes de nuit. Non seulement cela hypothéquait déjà lourdement l'extension et 
la radicalisation (contre l'austérité et les sacrifices en général) du mouvement 
dans les seules PTT, mais encore les postiers eurent un tant •oit peu confiance 
dans les négociations syndivales et pas assez en eux-mêmes • I•olé• politique ~ 
ment et physiquement, malgré leur volonté d'en découdre et parcequ'il• ont laissé 
les syndicats réorganiser la grève, ils ont perdu la lutte et cequ'il• avaient 
gagné en 1974. 

La grève à Talbot a un caractère moins"particulier" en ce sens que le refu• de 
licenciement est un objectif général dans lequel les autres prolétaires se 
reconnaissent d'une façon plus immédiate. C'est pourquoi l'effort de la direco!o·_ 
tion, des syndicats et de l'Etat a porté tout de suite sur l'isolement dans l' 
usine, et c'est aussi pourquoi c'est la principale barrière à rompre à Talbot 
et qu'il est nécessaire de ne pas laisser les syndicats organiser le mouvement. 

Dan• chaque conflit, qu'il soit local ou général, nous ne devons compter que 
sur nou•-même• pour organi•er la lutte, aussi minime soit-elle au départ. 

L'organiser, cela veut dire la formuler d'une façon générale, radicalement contre· 
l'économie nationale et tout sacrifice en son nom, chercher à l'étendre en pre­
nant contact, •ur cette ba•e minimua, avec tous les eecteurs susceptibles de •e 
reconnaître immédiatement dan• ce combat, enfin se préparer à affronter la vio­
lence du capital •ous ses formes policière• (syndicat3, flics, jaune•, ailice•,·' 
après l 'alroir affrontée sous une foz:-e plu• "économique"( si les prolétaire•,d' 
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aventure, se mettaient à séparer le politique de l'économique, le capital, lui , 
leur rappellera bien a•sez vite qu'il n'y a pas de séparation entre les deux). 

Ce n '~at qu'ainsi, en organisant nous-mêmes ces activités minimales de la lutte 
que nous pouvons espérer briser la paix sociale et ouvrir une perspective 
communiste. 

NOBEl=TOUT TRAVAil MERITE SALAIRE 

Après Mère ~hérésa et le pasteur MartinLuther King, Lech Walesa, représentant 
du christianisme militant pour la Démocratie, s'est vu décerner la haute dis­
tinction occidentale : le prix Nobel de la Paix. I l rejoint avec ses collègues 
sus-nommés, le panthéon des pacifistes, en compagnie de Leduc-Thau, Kissinger, 
Sadate, Begin, Churchill ••• 

Un tel geste n'est pas gratuit et re présente une volonté politique dont 
l a signification tient à la fois à la nature de la distinction, à la personal i té 
à laquelle elle est conférée et aux circonstances auxquelles elle est attachée . 

Le prix Nobel est la reconnaissance d'une oeuvre particulièrement bénéfique 
et enricnissante pour la société dans un domaine précis, en l'occurence l a paix. 
Mais il ne s'agit pas de la paix relativement à la guerre militaire, ou tout 
au moins, pas seulement . Il s'agi t de la paix mociale entre les classes, qui 
peut être obtenue au prix d'une paix mi l i taire contrecarrant d'autres intérêts 
comme par exemple pour ~gin et Sadate. Ce dernier en effet , n'était plus en 
mesure de continuer la guerre, vu l'agitation ouvrière en Egypte à l'époque. 

Dans un autre registre, Martin Luther King a représenté le dévoiement de la 
lutte des prolétaires américains -et surtout des prolétaires noirs- sur un 
terrain démocratique antiraciste, vidant de tout contenu prolétarien le mécon­
tentement général aux USA dans les années 60 et le canalisant dans des manifes-t­
tations et une marche sur washington pacifistes, blancs et noirs unis contre 
le racisme, bourgois et prolétaires tous d'accord pour une exploitation démocra­
tique. 

Walesa est bien un ' 
homme de paix , Un homme de 
paix sociale, un "pompier 
volant"extincteur de grèves, 
respectueux de la Nation et 
de l'Etat, amoureux de sa Pa 
trie et soumis à son Dieux. 
Il est le Héros démocrate, 
le champion de l'Occident. 
Même si walesa ne mène pas 
son affrontement à l'Etat 
polonais de cette façon, il ~ 
est acculé à l'acceptation 
de ce parrainnage politique 
car il n'y en a pas d'autre 
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pour ce cômbat, hormis le pro 
létariat international dont 
il ne s'est certes pas fait 
le champion !L'électricien 
moustachu de Gdansk remplace 
le charpentier barbu de Naza­
reth sur les drapeaux de l a 
cl'oièade anti-russe et anti­
communiste, l ' i mportant étant 
de faire croire qu'il s'agi t 
d'une même et unique croisade 
alors qu' il y a là deux com'~~ 
bats disti ncts. 

Les circonstances dans lesquelles ce prix a été attri bué peuvent aussi l e 
révéler • ..:..n effet, si réellement il s'était a~si t d'affronter uniquement le bloc 
ftusse, le meilleur moment pour marquer son soutien à Solidarité eût été sans 
doute celui où l'activité anti-étatique était la plus forte, donc entre Aout 80 
et Décembre 81. A tout prendre, un Nobel fracassant de réprobation aurait été 
encore un excellent soutien. Mais voilà, il s'agissait de bien distinguer l'agi­
tation ouvrière qui a fait trembler les banquiers et toutes le s canailles d' 
Occident d'avec walesa et l'appareil syndical de Solidarité, dont les intentions 
étaient ouvertement différentes èt opposées au projet ouvrier sous-jacent et en 
core empétré dans de nombreuses contradictions. C'est probablement pourquoi il 
n' était pas questi on de Nobel tant que le prolétariat avait le vent en poupe ou 
qu'il résistait farouchement à l'armée e t à la milice. 
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Aujourd'üui , al ors que ce s crapules espèrent qu'après le reflux, un renou­
veau des lutte s ne pourra se faire que dans le cadre de Solidarnosc, elles peu­
vent décerner le prix de la défaite ouvrière (pour cette fois! ••• ) à l 'un de 
ses artisans les plus en vue, tout en génant les parti-Etats polonais et russe 
sur ce problème particulier, alors que seules quelques larmes de crocodiles 
saluèrent avec soulagement l'avènement de Jaruzelski . 

SYNDICATS= DUEl REFORMISME ? 

Bn Francei les syndicats se so~t affrontés ~our décider de qui serait le plus 
puissant t e plus apte à gérer \,même èe loin) le "kolossal" oudge t de la 
Sécuri té Soc i ale . L'ampleur du budget e t l a nature de la Sécu justifient une •­
te l le empoignade : rien moins que mille milliards de f rancs pour gérer le mau­
vai s fonctionnement de nos organismes , du aux mauvai s traitements dont il est 
l 'objet permanent, au travail, au ch ômage et dans la vie qui nous est générale­
men t f ai te dans ce système 2.~1ti -uumain. Ce git5antesque organisme est chargé de 
veiller à la remise en état des nôtres, régl.llièrement déréglés , af:bn que ces 
déréglements n 'engendrent pas de mauvai ses Humeurs qui pourraient agir comme des 
dissolvants des l iens sociaux. Il ep t '111 des agents de la sécurité du corps 
social et du maintien de not re aliénat ion. 

Au cours de la bagarre pour les, syndicalistes, pol i tici ens et journali stes 
ont consi déré qu'il y avait deux camps: celui des syndicats réformistes et 
celui des "autres". Lés autres (CG'l' et Cl''DT) éta.r;J.t appelés "de classe", "!ectai:= 
res","inféodés à un parti" ou encore "politiques". 

"Curieusement ",ils ont tous gommé l'alternative classique: réformistes ou 
révolutionnaires, alors que la CGT y faisait encore référence lors de la separa 
tian avec (li:Gl'-)FO. Pourtant la CGT a, en tant que sigle, un authentique passé 
de syndicat révoluti onnaire; c'est-à dire une organi sation oeuvrant à partir de 
terrain des lut tes revendicatives, pour le renversement violent de l 'ordre éta~ 
bli et la supp=ession du travail salarié, &u moyen de l'action directe et de 
la grève générale, et pour l'organisation d'une société communiste sur la base 
des sections syndicales et sous l eur contrôle. La CGT ne s'est d'ailleurs pas 
privée de jouer sur ce tebleau tout en se réclamant aussi de la révolution d' 
Octobre, dans les années 20, lorsqu'elle n'était plus qu'un jouet aux mains d' 
un parti de moins en moins communiste. Aujourd'hui, en tant que rouage de ré­
gulation du système, en mal de fausse combattivité et de respectabilité pro­
gouvernementale, la CGT ne peut faire référence à son passé anarchiste et blan­
quiste, et encore moins à la révolution communiste. En effet rien dans sa prati 
que ni dans son idéologie ne peut rappeler ses origines et réciproquement, tout 
rappel de ses origines, même sur uh terrain syndical, lui est préjudiciable et 
menace la mainmise stalinienne. On a pu l e voir en 1~68 lorsque la CGT à rayé 
le "statut 11 n°2 de son programme, le point 2 àe la "Charte d 'Amiens": l'aboli­
tion du salariat alors que depuis bel l e lurette (en fait peu de temps après la 
formation-même de la CG'l') ce"point"étai t lettre-mor~,··. 

Le fai t que la CG'r et la CFDT soient baptisés syndicats "de classe" (laquelle 
d'abord ?) n'a rien pour nous émouvoir. Il faut bien qu'ils maintiennent un 
semblant idéologique d' opposition. D'autre part, pour la'droi te, ils sont - tant 
qu'une contestation prolétari enne ne les unit pas - des ennemis puisqu 1ils 
défendent l'étatisation croissante aux dépens du patronnat privé. Ils sont 

"poli tiques''dans la mesure ou tout syndicat a une poli tique qui représente celle 
d'un parti ou d 'un compromis ou ',d 1une lutte entre plusieurs. L'"accusation" 
qui est faite est simplement de représenter un parti (P''e" ou P"S"). 
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Q.uant aux autres, que veulent-il s donc ''réformer"? En aucun cas, de près ou 
de loi n, leurspro~rammes n 'ont envisagé, même men songèrement, de transformer 
la société et les rapport~ de production (*). Tout ce qu'ils out à proposer, 
c'est une ou plusieurs possibilités d'aggravation ou de soulagement (temporaire) 
de l'exploitation. Ils ont eux aussi une image de marque à défendre et un rôle, 
défini pour chacun,à jouer. 

L'ensemble des syndicats fournit un ample suj et de fausses alternati ves 
politiques où i ls s'affrontent superficiellement puisqu'aucun ne peut remettre 
en question l'esclavage salarié, le fondement de cette société putride . Aucun 
syndicat, même "révolutionnaire", ne peut mener à l'abolition du travail sala­
rié (quelque soit la sincérité de ses fondateurs) car celle-ci signi fie la néga 
t ion de son rôle de défenseur des salariés dans le sy stème du salari at. Il n'y 
a pas de conquêtes ouvrières au sens"économique" (impossible à dissocier du 
"social" et du "poli tique") du terme car la ~ c!lose gue l.LProlétarl:Jt 
peut conquérir c'est son organisaüon et sa conscience corollai re pour son 
émancipation. Il ne peut y avoir aujourd'hui d'autre tâche et c'est pourquoi 
le meilleur des syndicats révolutionnaire s ne peut qu'échouer ou se transformer 
en organisati on révolutionnaire, agissant contretoute séparation entre les tâches 
économiques et politiques de la révolution sociale. 

Pour ce qui est de "nos" syndicatè réels, ilssont depuis longtemps pour/ 
la CGT , et depuis toujours pour les autres, des agents du Capital au sein .de la 
classe ouvrière, ayant leurs intérêts propres à défendre face au patronnat, à 
l'Etat et aux partis, et des intérê t s généraux à défendre~ eux. 

Les syndicats des travailleurs ~ peuvent perdill!'er que si les travailleurs 
re stent des travailleurs et~ s'émancipent pas du salariat et du Capital. Ils 
défendent tous la même c lasse : la classe capitaliste, et une même pol itique : 
la politique anti-prolétarienne et anti-communiste. On ne peut s'organiser en 
leur sein car ce sont des ennemis de classe ; ni .les uns, ni les autres ne sont 
même réformistes, ils sont simplement réactionnaires et prêts à tout pour 
s'opposer à une révol'Jtiou. 

(*) Sur le réformisme, voir le Lexique de la truanderie politique contemporrai­
ne dans Alarme n° 1~ 

PACIFISME 
Depuis quelque temps, la tension monte entre les deux blocs impérialistes; 

ils s'affrontent pl~s violemment, que ce soit sur le terrain militaire (Grenade, 
Liban, Euromi ssl~es) ou économique. Il est devenu habituel, en ouvrant un quo­
tidien d'infoirmation, en écoutant les informations radiophoniques ou télévisées 
d'apprendre de nouvelles morts et tortures en séries et à grande écnelle (voir 
le rapport d'Amnist,y International "le Monde" ). 

Les nouvelles deviennen ~ les nouvelles de la mort, les journauqde vaètes 
rubriques nécrologiques, les journaux--télévisés : la mort en direct. On est a~ 
ainsi habitué de manière toujours plus forte, et cela depuis l'enfance, à vivre 
avec la mort. Quant à la )éme guerre mondiale, elle pourrai t nous sembler pré­
sente tant l'information quotidienne s~en gargarise, la fait la refait et la dé­
fait, sans parler des reflets fantastiques que prend cette situation sous forme 
de films d'ailt.tcipation. L' "homme de l'an 2000" vanté par la pr!!>pagande 
capitaliste ne sera, si ce sustème subsiste encore~ qu'un cadavre automatisé. 

Face à cette situation certains préconisent la pamx, c'est à la mode(surtout 
en temps de ~uerre) spécialement 1 l'Ouest. Ce mouvement émet des relans reli­
gieux, ou pro-russes (directement en faveur du capitalisme d'Etat russe) ou en­
core platement pacifi ste avec un peu tout et n'importe quoi. Leur paraîtr~t , 

l"tA>iid(\1'1\. ~ 
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même à un enfant, simple, .clair et logique, et pour cause il est enfantin : con­
tre la guerre': la paix. 

~ t lorsque nous disons : contre la guerre et toute l a pourriture existante, 
un seul moyen, .la 6 uerre ; c 'est-à dire pour en finir avec le travail salarié e t 
toutes les contradictions qu 'il engendre (dont la guerre), un seul moyen, la 
révolution~ la guerre sociale, alors, on nous taxe d'inconscients. Mais contrai­
rement aux apparences, ce sont leurs positions qui sont au moins enfantines et 
inadaptées et a u plus directement et consciemment réactionnaires. 

Explquons-nous et pour cela prenons le cas simple d'un accidenté qui aurait 
le bras cassé. La thérapeutique à suivre est-elle de lui dire: contre le peu de 
mobilité du bras engendré par cette cassure, il faut le faire remuer bien plus 
( et donc non seulement ne pas soigner mais aggraver la blessure) ou bien 
faut-il l ui dire que contre ce peu de mobilité et pour qu'il pui - .. e se mouvoir 
correcteT!l"!r: t par la suite, il faut l'immobiliser complètement au moyen du plâ.:. 
tre • 

La position à adopte ~ apparai t clairement; les partisans de la paix adoptent 
des raisonnement aussi primaires que la première partie de l'exemple ci-dessus. 
ll semblerait d'aprè s eux que 1 1 on puisse en finir avec la guerre err votant des 
décrets limitant ou in terdisant les armes, comme si l'on pouvait en finir avec 
la religion en interdisant toute religion . Pour en finir avec ces niaiseries, il 
faut revenir à la source de la violence, de la guerre et de toute s les contradic­
tions existantes. 

Se t r ouverai t-elle dans une essence maléfique propre au genre rmmain comme 
le prétendent les rel ie;'ieux? Est-elle due à l'existence de mauvaises directions 
gouvernementales, soit à l '~ st soit à l ' Oue st soit dans les deux camps? 

~e moins ~ue l'on puisse dire, c'est que ce s positi on s sont typiquement 
.l. d{al .: stf· s dar o; la mesnre c•\ c::.les 11e JLA.Cf=Ttt la c: a.uE · ~ de E .:.· • .: ern~s •}il.A 'dR.>s l e. 
tê tr des hommes et prétendent avoir élucidé le problème pour autant. Il est faux 
d'affirmer que l es Reagan, Andropov,etc •• veulent la guerre mondiale, ils la 
craignent car, dans l e prochain conflit mondial, il n'y aura pas de vainqueurs, 
mais que des vaincus. Ce pendant cette situation n'est pas figée mais dynamique. 
Les clique dirigeantes peuvent être amenées contre leùr volonté initiale, dans 
une situation donnée, à déclencher la guerre. Les traités de paix n'ont rienà 
voir là; c'est dire leur peu de valeur. 

La cause des guerres ne se trouve pas que · dans la tête des hommes mais dans 
la situation objective. Il n'existe pas d'essence de l'homme, bonne ou mauvaise. 
L'homme est un produit sociaà, un produit de sa propre évolution. C'est ainsi 
que l'on peut aller à la source du problème, en ne s'arrétant pas aux concepts 
mentaux humains mais en s'intéressant à l'environnement social qui les produit • 

... u. possioilité d'en fi :1 _.::· avec toutes les ts'Uerres n'existe pas parce que 
beaucoup d'r.ommes y pensent ou purraient y penser, mais parce que la situation 
objective est porteuse - rend possible par son dépassement révolutionnaire -
d'une société sans classes, numaine. 

Donc pour s'attaquer à la b'Uerre il faut s'attaquer à la société divisée en 
classes à l'exploitation de l'nomme par l'homme. Ainsi les luttes politiques 
trouvent leur solution dans les luttes sociales. Pour résoudre les problème de 
la guerre et de la paix, il faut sortir de ce cadre restreint et prendre le :·· 
recul suffisant pour en comprendre les données. 

Il reste donc à en finir avec cette société capitaliste, et cela se fera 
violement, non par amour de la ··violence, mais parcequ 1 en face de nous les tenants 
du capitalisme sont et seront armés. Aucune classe ne se laisse déposséder et 
renverser sans combattre férocement. 

Il en découle que prôner le pacifisme est non seulement complètement uto­
pi ste ::.( ~uelle paix pourrai t-il y avoir dans un monde bourré de contradictions ?) 
mais aussi réactionnaire et s'opposant finalement complètement à une véritable 
pàix. En ce sens la lutte des pacifistes va à l'opposé de ca qu'ils prétendent 
déffendre : la paix. 

·routes les personnes intègres qui rejettent le capitalisme et ses manifesta­
tions horribles doivent sortir des rangs pacifistes. La paüt présuppose une 
société numaine; pour combattre le capitalisme, on ne peut qu'oeavrer à sa des­
truction. Les massacres en série et l'abrutissement généralisé ne sont pas des 
i ncidents de parcours de ce s s t ème, mais au contraire sont des nécessités de 
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survie qui le caractérisent. La survie du capitalisme plonge l' numani té dans 
une profonde crise sociale, la plus prof onde de t outes celles ayant existé 
aupuaravant. En effet jamais les conditions de la réalisation du communisme 
n'ont été réunies comme en cette époque et jamais nous avons été aussi près 
de plongerta.ns l'abîme ( l a ré ~:;-ression de l' rmmanité) par l'intermédiaire d'une 
guerre atomique. 

Il faut en finir avec les inter~ts de natiohset de ' la · ciasse capitaliste 
qui justifient l'existence de ces armes. Pour cela il faut en finir avec les 
nations (et la Nation) et la. société àivisée en classes. 

Dès ses premiers pas la révolution devra s'orienter vers la destruction de 
toutes les armées et polices,de toutes les armes nucléaires,la pr i se en main 
par le prolétari at des usines d'armement et l a production d'armes (non nucléaires) 
an feBCtion! dêcses intérêts. 
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Permanences en Franr.e : 

ADRESSES DU FOR HORS DE FRANCE : 

- Espagne (ALAR!IA) : écrire à l'adresse 
suivante sans autre mention : 
APOO 5355 BARCELONA (ESPAGNE) 

-Grèce (Komunistiko Vima) à l'adresse 
-- sui vante sans autre mention : 

FOR , Sola-atous 59, Atene (6•f) 
Une permanence y est assurée 
chaque lundi de 19h à 20 h. 

-Italie (ALLAR!ffi) : écrire à l'adresse 
en France . 

-~ les seconds samedi de chaque mois de 14 à 1~ h 
au café "au rond point" r.>étro Père La Chaise. 

Tours Tous l es deux mois, le dernier samedi de 15 à 17h 
au café "Le Bordeaux" place de la e:are. A savoir 
pour ce tri-stre, le 25-2..tl4 -

- Nancy Tous les deux mois, le dernier samedi de 15 à 17h 
au café de la gare. A savoir pour ce trimestre 
le 28-1-84, et le 31-3-84. 

Clermont-Ferrant. : La permanence n'est plus assurée. 

ATTENTION 1 NOUVELLE PERf'.lANENCE A NANCY TOUS LES DEUX MOIS, LE DERNIER 
SAMEDI DE 15 A 17h, A PARTIR DE JANVIER 84. 

I mPrimerie Borromée 
9 r ue Borronée 75015 Par is 

Dépôt lé~al ~et&trimestre 83 
Directeur de la publication 

P. "'aréchal 
Cnmm"ssion oaritaire n•~1890 

A ce p:opos, nous pro fi tons de cet article, pour signaler à Battaglia 
Commun1sta (Italie) que nous continuons d'exister à travers les activité 
que nous prenons la peine de nous assigner nous-mêmes En effet l' t• ~ té d' • , ac 1V1-un groupe ne se prouve pas par le nombre d'heures passées à la polémi-
que, souvent sans aboutissement théorique et pratique, avec les autres 
groupes. Ceci étant, nous sommes prêts à défendre nos positions devant quicon­
que, 
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SITUATION AU PROCHE ORIENT 

Cela fait maintenant longtemps que la guerre capitaliste sévit au l!ban 
et dans la région, avec son lot de massacres d'enfants et de civils, qu'ils 
soient palestiniens, juifs ou autres. Le Liban fait à nouveau les gros titres 
de l'actualité depuis l'arrivée et les interventions de la "force multinatio­
nale de paix", depuis les incidents avec la syrie qui en découlèrent, la 
guerre entre tendances palestiniennes et l'encerclement d'Arafat à Tripoli. 

Les intér~ts en présence, pour aussi opposés qu'ils semblent ~tre, ont 
ceci en commun qu'ils sont nationalistes ; on tue et on s'entretue pour 
l'existence de l'Etat palestinien, pour la survie du grand Isra~l, pour la 
grande Syrie, pour la reconstruction du Liban, pm~ l'occident, pour l'Orient 
au nom de l'Islam, pour la paix au proche Orient etc ••• Et dans tout cela le 
prolétariat local sert de chair à canon, alors qu'il-n'a aucun intér~t à 
construire un Etat national (nalestinien) ou à en défendre un (israelien ou 
libanais). L'Etat capitaliste est un organisme de coercition entre les mains 
de la classe capitaliste. Aujourd'hui, plus que jamais, il n'a et ne peut 
avoir aucune progressivité à assumer, quelque soit la couleur nationale qu'il 
prétende représenter. La nation est une unité d'exploitation et doit donc 
disparaître pour permettre le libre épanonissement de chacun 

De Tel-Aviv à Damas en passant par Beyrouth, le prolétariat se fait ex­
ploiter par les capitalistes locaux (palestiniens, israelien, syrien ••• ), 
en se faisant extorquer de la plus-value. Les intérêts nationaux sont capi­
talistes, ils sont l'expression d'une concurrence entre couches capitalistes 
(nationales et internationales) pour tirer profit de l'exploitation du prolé­
tariat local: Au Moyen Orient, l'OLP représente une tendance qui vise la 
construction de l'Etat palestinien et qui veut par conséquent exploiter direc­
tement son prolétariat national, pour emp~cher ainsi que cette sainte besogne 
soit oeuvre des israeliens ou des arabes non palestiniens. Il est pourtant 
de bon ton actuellement de se dire pro-palestinien~ Mais que l'OLP soit 
aujourd'hui très isolé sur le plan diplomatique et militaire ne change rien 
à sa nature. Une armée et une police, palestiniennes ou israeliennes, ont la 
même fonction lors d'un mouvement social classiste : LE REPRIMER. Ceci est 
également valable en ce qui concerne la lutte pour un Liban souverain et 
auto-déterminé. 

En ce 20eme siècle, il ne s'agit pas d'aider les forces capitalistes plus 
faibles à construire ou consolider des Etats nationaux, face aux forces 
capitalistes les plus fortes, qui en plus tirent profit de ces combats. Il 
s'agit d'en finir avec tous les Etats, toutes les nations, avec le capitalisme 
mondial donc. Au Proche Orient (comme ailleurs), la situation est inextricable 
si on ne s'attaque pas au noeud gordien. Sinon le prolétariat continuera à 
payer de son sang et de sa vie, non la défense de ses intérêts de classe, mais 
la survie de ce système nauséabo~ Aëtuellement7 à part d'éven~elles minori­
tés, le prolétariat semble soit passif, soit subjugué par les mots d'ordre 
nationaux ou religieux particulièrement dans ce secteur du monde. De cette 
façon, la révolte face à une situation réellement inique, est canalisée et dé­
voyée. Les travailleurs au lieu de combattre leur ennemi commun, s'affrontent 
aux prolétaires d'en face et perpétuent ainsi une haine "nationale" incompa­
tible avec le devenir humain et leur intérêt propre. 

Mais d'aucun pourrait rétorquer que nous ne faisons qu'aligner de beaux 
principes qui ne tiennent pas compte de la situation spécifique et des 
particularités du proche Orient. 
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~~~~ C'est malheureusement au nom de ces particularités que 
le taureau n'est pas pris par les cornes, et que celles­
ci s'enfoncent allègrement dans les "spécificités" du 

-~~:.-r corps prolétarien de cette région du monde. Et cette 
· région du monde, malgré tous les particularismes qu'on 

~~~~· voudra bien lui trouver, est liée au capitalisme mon-
S~~~~~~~~~~~~~~i,~~ di al qui règne sur terre, et non pas au "paradis céleste" 
l promit par l'Islam. ~me les "Djihad islami", organisa-

tion de la guerre sainte islamique se réclamant de l'isla­
misme iranien, connus après les attentats de Beyrouth, 
de Tyr et du Koweit, malgré leur saero-sainte destinée 

~~~~!!~~~~~==~~~~suicidaire, ne font que servir objectivement les inté-
rêts capitalistes du clan qu'ils défendent, en l'occurence l'Iran contre l'Irak, 
et en dernière· instance, les intérêts russes face à l'occideRt par Syrie interpo­
sée. Et cela, même si cette dernière est confrontée chez elle à une opposition 
islamique à qui la CIA donne un sérieux coup de main. Sans entrer ici dans plus 
de détails en faisant intervenir les dissidents de L'OLP, les druzes, les 
chiites etc ••• à chaque fois, il faut se-demander "à qui profite le crime". 

Dans cette sinistre affair e, ou labyriàtke de la criminalité, il est temps 
de souligner, que d'une situation absurde, non forcément provoquée par elles, 
ce sont en fin de compte les deux super-Puissances qui essaient de tirer leur 
épingle du jeu. " Les libanais ont perdu le droit même à l'existence nationale, 
et ce n'est que justice" murmurent les américains les plus cyniques et réalistes 
à la f ois. I l ne resterait plus selon eux "qu'à partager ce -territoire selon 
les lignes du rapport de force international". Mais pour 1 1 instant pers~ 
ne cède, et la guerre continue. Nationalisme , islamisme, judaïsme, christianisme, 
sont les forces qui semblent s'affronter. Mais derrière ce paravent idéologique , 
ce sont des intérêts capitalistes qui s'affrontent, car qu'on le veuille ou non, 
là-bas non plus il ne vivent pas au VIII è siècle. Vu de cette façon, on ne se 
perd plus dans les méandres d'une situation complexe. Et on peut y répondre 
clairement par l'internationalisme prolétarien. 1 

• .. 

Pour comprendre ce qui se passe au proche orient, il faut comprendre le 
monde comme une totalité, et non comme une quantité de secteurs ayant ses 
propres problèmes à résoudre et une évolution propre à assumer. Les vestiges 
aussi barbares qu'anachroniques ~ue nous avons nommés ci-dessus, prouvent 
la décadence du système capitaliste. Ils prouvent la nécessité urgente d'en 
finir avec lui. En finir avec lui, c'est poser, là-bas comme ailleurs, les 
problèmes en terme de classe, seule façon de mettre un terme aux guerres 
sectorielles, à. la faim dans le monde, à la destruction de la faune et de la 
flore, à l'exploitation salariale et le ch&mage qui lui est lié. Il faut que 
les prolétaires de tous les pays s'unissent par delà les frontières qui ne sont 
pas sienne, en luttant pratiquement contre l'ennemi qu'ils ont à portée de main, 
celui qui se trouve "chez eux". Sans quoi, la barbarie dont nous patissons tous 
s'accroîtra chaque jour d'avantage, et les guerres sec~orielles aboutiront à une 
guerre mondiale généralisée. C'est pourquoi, nous aussi en France, nous devons 
mener une guerre de classe incessante contre notre propre capital national. Nous 
devons l'empêcher d'intervenir comme bon lui semble là où il intervient pour 
préserver ses propres intér~ts ou ceux de l'impérialisme qui le domine. Mais nous 
devons égalemnt montrer- notre force de classe à 1 'impérialisme d'en face, le 
Russe, qui tue, domine, écrase, et d;-quel manière, nos frères de classe qui se 
trouvenf;. ·.aeus ·.sa·,d•tnatdlen. C 1 est la lutte de classe que craignent tous les 
administrateurs ou futurs administrateurs du capital extorqué de notre force 
de travail. Rendons la chaque jour plus dure et efficace. Alors dispar&itront 
toutes les barrières qui conduisent à la mort de l'humanité. 

VIVE L'UNITE DU PROLETARIAT 

A BAS LES FRONTIERES. A BAS LES CLASSES SOCIALES. 
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NI RACISME, NI ANTI-RACISME, 

Llj'T .~l~l~ I)E Cl.J~'\SSE 
A l'occasion de l n narclw anti-racistf'! sur Paris , oraanigée au déoart nar 

de jeunes immiŒrés de la cité rles 'llin,..,uettes, cians la banlieu lyonnaise, 
nombreux sont ceux 0ui vont affluer place de la Pas tille ~our crier haut et 
fort leur anti-rac isme . 

Quelle aubaine ! Par ce mot d'ordre, toutes sortes d'oroanisations r Pac­
tionnaires , dont cel les qui sont représentées dans les hautes instances (!Ouver­
nementales, vont donc se refaire une virr initf> en oubliant et en essayant de 
fa ire oublier l e contrôle de l'immir,ration, les contrôles policiers, quand ce 
ne sont pas les r;rands coups de bulldozer. Français, immi<Jrés m~mes droits, 
crieront-ils le tenps de la manifestation. Le lendemain, les causes du racisme 
n'ayant pas é té attaouées et n'ayant pas rl isparues, tout rf>deviendra comme 
avant, et lf'!S r enrésentants de ces or,..,anisations anti-racistes continueront 
d 'administrer le rouleau compresseur canitaliste ~ui inévitablement ~oit passer, 
contexte économique national obli~ e, sur les travailleurs en général et sur les 
travailleurs immir;rés en particulier. 

OUELLF.S SOJ\'1' Ll'S CAUSES DU RACISME ? 

Le racisme n' est qu'une des exorf'!ssions des nultiples barrières oui séparent 
les hommes les uns des autrP.s, de la non-existence de l'humanité, c'est-à-dire 
d'une entité réellenent vivante, indivisible et s olidaire. En réalité la xéno­
phobie et le raci sne sont des harriP.res mentales , reflf>ts et à la fois dénla­
cements des barrières r éelles qui sont à la base de la division de l'humanité : 
les barrières socio-économiques des classes. 

Le xénophobisme ou le racisme ont été emolovés et continuent de 1'8tre par 
les défenseurs du capitalisme dans le but de détourner le foyer de mécontente­
ment, de d~vover le prolétariat de sa lutte, de le diviser afin de mieux ré~ner. 
Le racisme trouve un terrain fertile dans la honte et le dé~oat profond de 
soi-m~me, la honte de sa soumission et de sa condition misérable. Le prolétaire, 
sociologiquement parlant, est très souvent parmi les plus racistes. C'est tout 
simplement que pour éviter de trop se mépriser lui-même, avec sa Ulcheté, ses 
vices, son i gnorance (tant qu'il ne réagit nas révolutionnairement avec sa classe), 
il méprise un autre qu'il s'eff orce de considérer comme inférieur, ou comme 
ennemi lorsqu'il représente un concurrent sur le marché du travail 

Ce racisme l à , ce ne sont pas les bavardar:es de pseudo-humanistes voulant avoir 
la conscience tranquille du haut de leurs privilè(!es de classe qui le feront 
disparattre. Et ce sont précisément ceux là en f!rande partie qui utilisent l'uni­
té fictive de l'anti-racisne oour dévo;rer le prolétariat de son unité de cl~ 
L'anti-racisme n'est C1u e le revers de la m~me médaille servant à aliéner la clas­
se qui ne possède oue sa force de travail à vendre. 

Quand la tendance Tt la société sans classes réapparait ouvertement par l'ac­
tion subversive du prolétariat, alors et alors seulement, le racisme disparait 

.au sein du prolétariat, sans du tout nu'il y ait lutte contre lui. Et c'est le 
racisme au sein de cette classe qui seul doit nous attrister. 

AU racisme, aux Etats avec leurs frontières et aux multiples barrières divi­
sant l'humanité, nous ne mettrons fin qu'en atteignant leur base socio-économique. 
Abattre donc le capitalisme mondial, c'est-à-dire le mode de production basé sur 
lrexpioitation de la force de travail du travailleur moyennant le travail salarié. 
Voici notre ob jectif, notre seul mais combien large et universel objectif. 

NOUS !>lE SOl,Jr!ES NI FRANCAIS tJI I!l[!'HGR2S, NOUS SQ!.UŒS DES PHOLETAIRES QUI VOU­

LONS CES SER D 'ETHE CLASSE EXPLOITEE, ET CLASSE TOUT COUHT. 

LE PROLETARIAT N'A T:I PATRIE, NI NATIONALITE. RACISTES OU ANTI-RACISTES LES 
EXPLOITEURS SO:JT rms E~TNET :IS. 

NOTIE S 1~TT Lt:' l~'IT~, L'l"''ITE DF CLASSF.. ~~C...T ':ù\YTùSE L~ 2...· \V tA 
--------------~-----------------------------
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BELGIQUE: 
Le Q septembre 1C!83, des cheminots de Charleroi en Belrdque, déclanchaient 

un mouvement de grève spontané à l'annonce des futures mesures d'austérité 
aue le gouvernement chrétien-libéral voulait appliquer nour redresser le 
capital hel.r;e. Cette grève devait rapidement faire tâche d'huile et toucher 
d'autres parties du secteur nuhlic : f'onctionnaires, marine marchande, tram­
ways, dockers, enseigants etc ••• Le mouvement a, par certains de ses aspects, 
tranché avec lE"s nseudo luttes encadrées, planifiées et stériles ou 1 inmulsent 
r,énéralement les appareils synd icaux. Mais il a aussi montré dA facon caractP­
ristique les terribles faiblesses de la classe ouvrière internationale rw i 
doit refaire l ' apprentissar::e de l a lutte de classe indépendante, et consc ient P 
de ses buts historiques, buts f11Je f'\0 années de contre-révolution stalinienne 
ont édulcorées, falsifiées et r éprimées par le travail de sape des pseudo partis 
communistes, de tous les syndicats et de toute la frange .rauchiste ••• 

A notre sens, deux points positifs se déga.'"':ent pour le développement ulté­
rieur des prochains conflits que le prolétariat belge et international livreront. 

En premier lieu, cette grève a été le fruit d'un ras le bol, démarrant sans 
préavis et donc sans aucune bénédiction syndicale. Cette spontanéité a vite 
suscité la solidarité des autres secteurs du service public avec l es cheminots 
de Charleroi initiateurs du mouvement. Cette solidarité née d'un trop plein 
ryénéralisé et d'une communauté d'intér~ts réelle, brisant les traditionnelles 
sénarations lin~uistiques wallons /flamands , corporatistes, ouvriers/employés, 
s'est imposé brus!Juement comme une force réelle en mouvement, coMme une force 
d'opposition r éelle à l'exnloitation capitaliste. L'union et la détermination 
initiales des prolétaires belges en grève a permis une onposition consciente 
aux sacrifices de ses intér~ts de classe face aux tentatives d'introduction 
de mesures de sur-exploitation par l'Etat helge. 

En second lieu, le refus pur et simple des mesures d'austérité a créÉ> un 
front commun de riposte à l'Etat capitaliste bel,rre, ouvrant une brèche dans 
les senpiternelles revendications sectoriel les et ~'intér~ts particuliers, 
caractéristiques des divisions anti-prolétariennes qu'entretienneat les syndi­
cats en tant qu'organes du capitalisme mondial au sein de la classe ouvrièr~. 

Les deux ooints que nous venons de signaler montrent la force et l'initiative 
potentiel les de chaque action prolétarienne. Voyons maintenant ce qui a jové 
contre l'éveil de la conscience de classe, brisant la nécessaire radicalisation 
et extension de chaque lutte contre la société capitaliste décadente et aui 
en Belgique comme partout pourront seules émanciper l'humanité par la destruc­
tion des classes, de l'exploitation de l'homme par l'homme. 

Tout d'abord le manque d'auto-organisation des prolétaires belRes qui ont 
laissé aux syndicats (GSP et CSC)~et aspect très important de la lutte de classe . 
A la spontanéité du mouvement a correspondu en même temps une déresponsabili­
sation de la plupart, mal gré quelques tentatives plus déterminées de certàins. 
La grève décidée le 9 septembre a été, bien que non reconnue à ce moment là par 
les syndicats, très vite prise en charge par ceux-ci après que l'effet de sur­
prise fut passé ; et c'est surtout au travers des délépués de base reyroupant 
nombre de gauchistes (LRT/PTB) que cette prise en charge eOt lieu. En effet co:nme 
tout gauchiste qui se respecte, les délégués de base de ces organisations 
n'ont pas cessé de prôner l'unité syndicale tout en dénonçant l'incapacité 
des directions. En leur laissant les mains libres, le prolétariat a laissé en 
fait les mains libres aux syndicats pour mener nes contacts, assurer leur rôle 
de "représentants de la classe ouvrière", laissant les prolétaires en lutte 
dans l'expectative d'attente de consignes, d'enfermement Stlr leur lieux de 
travai l et de tractations sectorialisées. Pour nous il est évident que la lutte 
perd de ses chances de victoire si elle est diripée soit directement par le 
haut -direction syndicale- soit par le bas -par les militants gauchistes 
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plus ou moins c omba U fs et plus ou moins aveugles. Il n'y a pas de bons syn­
di cats et de mauvaises directions syr1dicalea, et tout le magma gauchiste qui 
revendique un syr1dical i sme uni ou radicalisé, agi t en sergent rec r uteur plu­
t ôt que comme avant garde révolutionnaire. 

Le Deuxi ème point découlant logiquement de ce que nou s venons d'affi rmer là, 
est que le prolétariat a été incapable de rompre avec la pratique syndi cale, 
restant sur le terrain de l a légalité, de la concert ation et de fait, de la 
soumissi on à l'ordre capital i ste. En 1960-61, la classe ouvrière avait rompu 
avec cette non-conscience de classe et l'avai t affirmé en portant la flamme de 
la révolte du secteur publi c au secteur privé, créant l a plus belle pani que que 
l 'Etat capitaliste belge ait connue. C'est cette voie là qu' i l s'agit de retroù 
ver. 

La puissance de la contre-révolution stalinienne a produit un formaida-
ble marasme dans la conscience de classe du prolétariat dans la recormaissance 
de ses ennemis de classe. Les luttes que sa place dans les rapports de produc­
t i on capi talistes le force à produire en sont le reflet. Et la grève de septem­
brè 83 en Belgique en est une preuve, comme le sont les nombreuses luttes 
i ndépendantes du prol étariat. D'un mouvement spontané capable potentiellement 
de bri ser l e carcan qui é trangle le prolétariat, la classe capitaliste (syrldi­
cat s, gauchistes et pseudo-socialistes compris) a di sloqué, au bout de dix 
jours de paralysie de l'écor.::Jmie be l ge, l'unité et le front commun qu'avaient 
manifesté les ouvriers/employés des services publics : le travail a repris sur 
du vent essentiellement et sur l'assurance que l es prochaines mesures seraiet 
négociées avec ••• les Syrldicats. 

L'absence d'avants gardes organisées dans les l uttes du prol étari at, capa­
bles de soul i gner dans la prati que les magouilles syr1dicales et de donner un 
contenu de c l asse à ces lut t es prend d'avantage encore de relief. Cette absence 
montre le fossé qui sépare le prolétariat du " milieu révolutionnaire "ettant 
que la lutte ouvrière ne s'opposera pas ouvertement et conscieament aux syndicats 
(quelqu'ils soient), ce fossé restera béant. C'est au travers de luttes revendi­
catives affirmant leur caractère pulitique contre l'ensemble du système capi­
taliste, par la destruction des syndicats que la classe ouvrière jettera les 
bases de son émancipation imposant par sa dictature la destruction des 
classes et l'abolition du salariat. 

SECURITE SOCIALE SECURITE DE LA SOCIETE 
"La Sécu, c'est un ~cquis des lut tes ouvrières", "la Sécu ça nous(vous) 

re garde",etc ••• La sécurité sociale, la protection sociale des salariés et 
des autres "catégories professionnelles", semble être incontestable en tant 
que structure bénéfique pour tous et défendable becs et ongles contre les 
attaques du patronnat qui ne veut pas la financer sérieusement. Elle est un 
motif de fierté face à ceux qui n'en bénéficient pas, dans d'autres pays. 

Mais qu'est-ce qui finance la Sécu et quel est son rôle dans la soci~té ? 

Les cotisations qui proviennent des salariés sont prélevées sur les·.salaires 
c'est-à dire qu'il s'ag·it de financer soi-même une caisse de secours selon un 
principe mutualiste, comme pour de nombreuses assurances auto par exemple. 
D'autre part la B.~. est financée par les cotisations patronales. Mais cet 
argent provient de ce qui est produit en "surplus" de ce qui produit les salai• 
res .En effet, le temps de travail se divise en deux parties : l~une, consacrée 
à la production de ce qui reviendra à l'ouvrier sous forme de salaire pour 
reproduire sa force de travail, et l'autre qui est consacrée à la production 
supplémentaire de valeur ,la plus-value,qUt est répartie en nouveaux investisse 
ments, en pr ofits, et dont une partie (quelques miettes) -est consacrée ••• aux 
cotisations pour la Sécu. 
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Ainsi les travà:Uleurs, qu'ils paient directement de leur pocne ou après 
un détour(et un prélèvement) dans les caisses patronales, f inancent intégra­
l ement, par l eur travail, les subsi des de la Sécu . La "conquête ouvrière" con­
si ste donc à se payer un organisme de secours à grande échelle. Mai s pour se le 
payer i l faut que d'une part les salaires et donc d'autre part, l a plus ' value 
(d'où viennent l es cotisations pat ronales) soient produits en quanti té suffisan 
te pour qu'une portion, même minime, puisse en être détournée à ce t usarse. 

C'est-à dire qu ' il faut que l'exploitation soit suffisamment intense pour 
just i fier ce détournement de la plus~value et donc que la productivité soit f or 
te dans d ' importants secteurs de l'économie nationale . 

Ce système ne se met cependant pas en pl ace partout de la même f açon l ors­
qu'il apparait et l orsqu'il ne couvre pas l'ensemble des salarié s d'une antion 
il protège principalement ceux qui travaillent dans les secteur- clés où l'ex­
ploitation est l a plus i ntense et où l es sal aires sont plus élevés et permettent 
de s'assurer,comme aux USA, et où l a plus-value ext raite est gi gantesque et 
"permet" la"prorf.ection" de l'entrepri se,comme au J apon. 

Corol lai re de l'intensification de l'exploitat ion, la Sécurité Sociale 
garanti t la remise en état de marelle de l'exploité, aux frais de cel ui-ci. 

A priori , les assurance s soci ales ne peuvent fonct ionner que si l'expl oi­
tation des prolétaires se déroule elans des conditions sati sfai santes pour le 
capital. Or, sauf écroulement total de l 'économie nationale, malgré toutes ses 
di fficultés, le principe de 1 'assurance soci ale n'est pas r emis en cause. Elle 
peut di minuer d'efficacité, coûter enc ore plus cner aux exploités, r embourser 
moins,etc ••• mais elle est maintenue car par son ampleur- même , elle déborde de 
son rôle immédiat et se voit conférer r apidemen t une fonction de contrôle des 
t ravai lleurs. I l s'~it surtout du cont rôl e et de la r épr ession des arrêts pour 
maladi e, du contrôle de la mise en circulation de càimant s distribués massive-
~Jà cause des perturbations provoquées par le dé séquili bre de notre survie, 
contrôle et mise en fic.rlier progressivement de toute la population à des f ins 
qui ne serviront soit-di sant jamais à la police, etc ••• 

La s.s. procède du mythe : elle est censée protéger le s travailletms contre 
l'exploitation alors qu'elle celle-ci et finalement l'améliore (même si l'on pré­
fère être en bonne santé qu'en mauvai s état, c'est dans la première situation 
que 1 'on produit le mieux) .Elle prend dès lors une valeur symbolique, par le 
développement simple de son mythe, d'organisme à défendre en soi , pour ses 
vertus ouvrières . Cet organe de contrôle et de-réparati on des producteurs de 
plus-value, perçu comme organisme protecteur devien t organisme à proté.ser ! 

La fausse image que proj e tte la Sécurité Sociale apparait comme crédible 
j ustement parce qu'elle joue un rôle important nour l a santé, la.:retraite,le 
cnôma 0 e, et que la dimirll' t ion de ses prestations est une attaque à notre survie 
q~ demande une réacti on . De même que nous devons refuser tout licenciement, 
il nous faut refuser toute diminution de prestation, tout sacrifiee en général, 
et nous organiser pour ~t:par nous-même pour ce faire, contre toutes les insti­
tutions capitalistes et tous lenrrouages, y compris la Sécu, que nous payons et 
qui nous protège comme nous payons et nous sommes protégé s par la police ; c'est­
à dire 1me institution chargée de réguler l'effet des maux de ce s.ystème . Bien 

s'ur, i l faut se battre aussi pour qu'i l n'y ait plus de contrôle sur les arrêts­
maladie que nous prenons quand nous fuyons le travail ou quand il nous estropie, 
pour que nous n'ayons r i en à payer pour reme t tre en état nos corps et nos··esprits 
épuisés par cette vie in!lumaine; mai s il ne peut être quest ion pour nous d'amé­
liorer la s.s. mais seulement d'en finir avec elle et tout le système qui la 
sous-tend. 
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REPONSE A l'APPEl DU C·C·I • 

Le V conr~rès du Courant Communiste Interr ·~·- i. nnal (CCI) a publ ié une "adres se 
aux ("roupes politiq11es ?rolétariens" dans to1·r 3.,s j ournaux territoriaux. 
Etant directement concernée par ce texte, noin 'Jrganisation y répond puhli­
quer.:ent dans ses journaux afin d'exprimer le :: :t_: s clairement possible sa posi­
tion, en répliauant A cette adresse. 

Pour le CCI, l e mi lieu révolutionnaire (la aauche et son P.Xtr~me n 1 ~'m font 
naturellement pas partie) a subi une crise considérable au début des années de 
vérité, les années 80. "Années de vérité qui touchent toute la société et qui 
n 1 éparBnent pas les groupes communistes". 

Bien que nous ayons, dans ces années là , subi des pertes de militants, 
en Espap;ne principalement, en France ér alenent, et que nous ayons été amenés 
à nous s énarer du groupe sympathisant FOCUS aux Etats-Unis , nous ne considé­
rons nas qu'i l y ait une crise particul ière du "milieu révolutionnaire" ou 
rlu FO_q en particulier. Notre analyse de la situation, parcequ 1 historique, 
s e veut pl us larP:e et beaucoup plus liée 8 l' activité même de la classe prolé­
t arienne. Les années 80 , ne sont pas olus ponctuellement des années de vérité 
que l~'>s années 70 , (ou que les anné es 90 , si rien de définitif ou r éellement 
pal;:-ahle ne se nasse entre te!nns). En f ait , avec son scientifisme hi storique 
n:ü r. i r;0ré il notre avis, le CC:I , comne bien d 'autres d'ailleurs, en arrive ?. 
r éduire le matérialisme pratique , ou historique comme il fut dénomé nar la 
sui te, ~\ de simples équations mathématiques où tout coule de source une fois 
CJ1Je J 'h;vpothése de travail est admise, et la mét hode de résolution connue. C 1 est 
ainsi que nour le CCi , les 1i1Sr:10s causes produisent l es mênes effets ; que la 
'"' uerre a l ieu uniau ement pour détruire les f orces productives, et que la révolu­
tion est s euler.;ent une ré~nnse à une crise économique irrémédiable (vive la 
crise !) qui a pour cause et but de faire croître les forces productives que 
l'anciAn mode àe production était incapahle de dévelopner. Les années 80 se­
raient donc narticulièrement èes années de vérité , puisque la crise éconorniaue 
r.;ondiale arriverait au terme de sa résolution : ou la guerre, ou la révolution. 
L ' éauation à deux i nconnues, x , y , doit irrémédiablement trouver une solution 
dans ces années l ù . Sinon on serait en droit de se demander en quoi elles sont 
années de vérité. 

Le CC i fait lo~iquement découler de cette équation mathématique le problème 
des cour s : cours à la cuerre, ou cours à la révolution. En clair, qui va résoudre 
l'équation au moment (années 80) où elle ne peut être aue résolue ? La classe 
capitaliste par la guerre , ou la classe prolétarienne ~ la révolution ? 

Pour le CCI , touj ours log ique avec lui-même et son hypothèse de départ, 
l a r éponse est claire. I l y a cours vers la révolution dans la mesure où la 
c l asse capitalist e a besoin d'une classe prolétarienne défaite pour r ésoudre 
son problème par la guerre. Puisqu'il n•y a pas guerre mond iale, alors aue la 
condition sine gua non, la crise économique est présente, c'est que la classe 
ouvrière empêche la classe capitaliste de résoudre le problème à sa manière . 
Le nrolétariat serait donc , en pleines années de vérité, tout le temps en 
mouvement, indépendamment de son activité réelle, puisque la guerre n•éclate 
pas. 

Il est certain, que nous avons fait une caricature de la position du CCI . t.~ais 
la caricature ne déforme rien, elle grossie ce qui est pr épondérant . De toutes 
les façons , les écrits publics du CCI sont à la disposition de celui qui vou-
dra les lire. 

Sans entrer dans les détails, dans le cadre d'un simule article, notre 
organisation nie, et l'existence d'une crise économique mondiale actuellement, 
et surtout sa nécessité pour rendre possible ou une guerre ou une révolution 
mondiale .Depuis que le système capitaliste e~t le mode de production déterminant 

• (curant CoMmut'\1s\-e. In\-e"'nar,onai 
- R · ..L ~ f> 5 ~ 1 l S o .2. 't ? ar ,·s cede,){ D1 
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dans le monde entier, c'est sa croissance m@me qui est néfaste et criminelle 
pour le genre humain. Depuis lors, bien que le problème du communisme ait été 
posé avant, seul celui-ci est à l'ordre du jour pour débarrasser l'homme du 
règne de la nécessité. Le maintien du capitalisme, depuis l'échec de la vague 
révolutionnaire de 1917-37, fait peser sur l'humanité, non seulement son poids 
quotidien de barbarie (famine dans le monde, guerres incessantes depuis 39 ••• ) 
mais suspend également l'épée de Damocles sur nos t@tes : la guerre mondiale. 
La possibilité de ce troisième conflit généralisé n'est pas l'apanage de ces 
"maudites ou magnifiques" années 80. Nombreux sont les conflits inter-impérialis­
tes qui ont fait trembler le monde auparavant : Corée, Cuba, guerre sino-vietna­
mienne ••• ). Ces conflits sont le produit de la guerre économique (guerre qui 
existe m~me quand il y a croissance) que ce sont toujours livrés les divers 
capitaux en concurrence. Et c~s conflits sont d'autant plus importants et 
dangereux que l'est le potentiel économique et militaire développé par la socié­
té décadente. C'est ce qui en dernière instance, peut provoquer, faute de révo-
lution, un troisième conflit mondial. Mais d'autres facteurs, liés irrémédia- • 
blement à celui-ci, feront que la guerre ait lieu à tel ou tel autre moment. 
D'ailleurs, la première guerre mondial n'est pas le produit de l'exacerbation 
d 'une crise économique, mais l'aboutissement d'une concurrence sans pitié 
pour la domination des marchés dans le monde. La crise économique, elle, 
n'interviendra qu'en 1929-34 sur la planète terre. L'enchaînement automatioue, 
crise, guerre, reconstruction, n'est absolument pas vérifié par les faits 
historiques eux-m@mes. C'est pourtant sur les faits aue se base le matérialis-
me pratique dialectique. Mais nous n'avons pas la place d'expliciter des choses 
que nous avons déjà exprimer par ailleurs. 

La guerre, n'a jamais été, et ne sera pas l'aboutissement d'une action 
concertée entre les divers protagonistes qui administr~l'exploitation de 
notre force de travail: les forces productives ne peuvent plus croître, 
il faut en détruire une bonne partie; nous nous déclarons la guerre après demain! 
Le tour est joué, pour peu que le prolétariat soit encadré. C'est clair, c'est 
net, mais, •••• ce n'est pas comme ça que ça se passe. Domma~e ! La guerre 
n'a pas lieu uniquement lorsque la situation objective, incapacité de réalisa­
tion de la plus-value, saturation des marché, pousse irrémédiablement le 
capital à s'auto-détruire en partie. La guerre est éP:alement le produit tout 
b@tement de la concurrence qui existe entre les divers capitaux qui n'ont de 
vie que s'ils peuvent s'accroître, se concentrer, s'accumuler. C'est le 
capital lui m@me qui porte la guerre en son sein, et non nas seulPmt:mt le 
capital lorsqu'il ne peut nlus fonctionner comme tel 1 globalement parlant, 
sur l'ensemble de la terre. 

C'est pourquoi, nous disons qu'aujourd'hui la guerre est suspendu~"! audessus 
de nos t~tes en permanence, et que la "bourgeoisie" , le capitalisme la 
prépare sans interruption depuis qu'il est système anti-humain dominant sur 
terre. C'est pourquoi nous disons qu'au j ourd'hui, ce n'est pas l'action 
déterminée du prolétariat qui emp@che la guerre mondiale d'éclater. Ce sont 
les administrateurs du capital eux m@mes qui jusqu'à nrésent évitent au 1elle 
se généralise mondialement compte tenu des nouvelles données de cette fin 
de 20 erne siècle : la bombe à neutron, la bombe atomique ••• Car enfin, est-ce 
le défaitisme révolutionnaire du prolétariat qui emp@che, malgré les désertions 
en Irak, la guerre entre ce pays et l'Iran ? Est-ce ce m8me défaitisme qui 
entrave les autres conflits du moyen orien et dans le reste du monde ? Est-ce 
l'internationalisme prolétarien qui a emp@ché l'intervention des supeP-étendards 
français au Liban ? Non et trois fois non, MALHEUREUSEMENT ! 
Ceci étant dit, nous tenons à souligner, que lorsque le prolétariat montre 
réellement le bout de son nez, comme en Pologne malgré les énormes carences 
de ce mouvement, alors le capitalisme international fait bloc,(oubliant momenta­
nément ses différents) contre son ennemi héréditaire, le prolétariat proteur 
du communisme. 

Mais revenons maintenant à cette fameuse crise du milieu. Ces "années 
décisives", n'auraient pas épargné les groupes communistes. CeÛx-ci auraient 
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s u:-.i une cris e pr ovol]uée directenent par l'exacerbation de la cr i s e économique, 
r; ituation de vérité . 

Si tant est que nous puissions parler de milieu r évolutionnaire (en fait 
il .v a des '"'r oupes r P.volutionnaires a.r: issant s0parément) , for ce est de r econ­
naître qu 'il est quasi inopérant en tant que mi lieu et mJ 1 il n' a pratiquement 
aucun i mpact sur la réalitA sociale en a,énéral et la lutt e de c l asse en parti­
culier ôepuis l ' échec de la vap;ue r évolutionnaire dé j à citée. Ce fait incontes ­
t ah le, sauf pour c euz qui veulent hi en prendre l eurs désir s pour des réalités, 
ne caractéris e pas non plus ces fameuses années de vérité. Li\ intervient un 
des facteurs décisi f s nue tous l es matér ialistes mécanistes néglipent, même 
s 'ils en parlent par ailleurs , dans leur rais onnement pompeusement mathéMatique 
l ' i mpact désastreux de l ' échec de l a r évolution internationale i niti ée en 
Russie . Sa sur vi e en tant que syst ème anti-humain (bien nue beaucouo avait 
dé jà prévu sa r1ort économi <1 ue ! ) , l e cap italisme la doit non à sa cr oissance 
des forces pr oductives aélrès la seconde q:uerre mond iale, mais à ·1 1 éc'lec cie 
la r évol ution et au triomphe du stalinisme qui a systé~atiquement perverti 
1 ' i dé e ï:lêMe rl.u communisne , en anéantissant plusi eurs générations de révolu­
tionnaires et en af faiblissant la classe el l e-même jusqu ' à nos jour ; . Depuis 
l ors, "la constituti on du prolétariat en classe et donc en narti politique" ne 
s 'es t pas effectué e aussi naturel l ement 'lUe le prévoyaient les auteurs de 
cette phr ase . F.n effet , ils ne pouvai ent irna,çriner une oéfaite prol étarienne 
d 1 1ln~ si f uneste amp leur, provenant du canp qui ;>r ét endait réaliser l a s ociété 
s ans classes . Depuis , seul,~s des minorités insignifiantes ont maintenu des 
pos itions r évolutionnaires , et donc internationalistes , minorit és oui suhissent 
encore le poids de ce r.arasme, it t ous les niveaux . 

Auj ourd ' hu i, l' effrit ement , les s cis sions , les abandons , sont en p:énér al 
l e produit , r: l oba l ement parlant , rl e l ' inactivité révolutionnair e de la classe 
ri ont nous s om'èeS narti e inté,urante . Soi t par ceou 1 on estime l a situation cor1me 
irrém6diablemPnt désesnér é e, soit aue l'on surestine sa r éal ité à la moindre 
escarr.1ouche on l utte tendant à l a r éappropriation de l a lutte et de la 
conscience de classe . Cela non plus ne caractérise pas les années P.O . Et cela 
explique l es divers problèmes qu'on pu avoir les diver s r;roupes que le CCI 
classe dans le mil i eu prolétar ien. D'ai lleurs, si nous assit..ons à une 
remontée r éelle de l a lutte révolutionnaire, nous ne vomprenons pas au 'il 
ai t pu y avoir "la catastrophe dans le milieu prolétarien" que nous dépeind 
cette organisat ion. Les révolutionnaires ne sont-ils pas le produit de cette 
l ut te ? Mais pour palier aux dificul t és le CCI soulève un autre problèK 

" Il f aut reconnaître qu 'aucun groupe n ' est le seul détenteur des positions 
de cl asse, d'où la nécessit é d 'une conf ronta tion ami cale entre divers groupes 
faisant partie du camp prolétarien". Si telle est la bonne solut ion, et ça 
ne nous étonne oas du CCI, il y a de quoi s ourire. Pais nous y reviendrons. 
Qui , à part ceux qui ont eu , et ont encore la prétention mégalomane, de s'auto­
proclamer Part i Eistorique de la Classe, peut en théorie ne pas reconnaître 
qu 'i l fail le confronter ses positions et ne pas se prendre pour le centre du 
monde ? Per sonne . Le problème n 'est pas là. Faute en P,énér al, d ' une activité 
r évolutionnaire de la classe dont nous faisons partie, les débats se répètent 
i nlassabl ement, les arguments sont n 'avance connus par le public de "connaisseurs", 
et par manque d 'enthousiasme que procurerait une remontée inrlér:r.niable de la lutte 
de classe, tout un chacun,constate la sclérose de ce genre de réunion, sans 
que personne n ' en porte directement la responsabilité. D'autre part, vu qu 1 i'l. 
20 on ne peut pas f aire la ême chose qu' à 200 , chaque orp:anisation se fixe 
des tâches prioritaires. IL nous semble qu'intervenir au sein de la lutte de 
classe est une activité indispensable aux révolutionnaires, c'est l à également 
et s ur t out qu 'il est à même de confronter ses nositions à l a réalité sociale. 
C'est sur le terrain que les révolutionnaires doivent principalement confronter 
les leurs. A la l i mite,les discussions en salle ne devraient être qu 1 accésoires, 
e t non pas l'activité principale d 'un groupe se réclamant du communisme. C'est 
pourquoi nous avons émis un sourire en début de paragraphe" 
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